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Véritable Portrait de Monsieur Ubu1. ⇓
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1 Il est juste de commencer par montrer qui est Ubu. On a mis en tête de cette édition trois des portraits « authentiques » dessinés par l’auteur (voir encore p. 8 et 36) – on en trouvera d’autres, plus loin dans l’ouvrage, p. 83 et 156, dans les Almanachs, ainsi que dans le Cahier iconographique. Les figures du héros accompagnent le projet théâtral. La notion, enfin, de ce type universel inspira la postérité sans désemparer, on en a réuni plus loin quelques spécimens. Les traits caractéristiques du personnage sont visibles : il est gros, rond, prognathe, il porte un couvre-chef comme on en voit aux clowns dans les cirques et sur son ventre le signe indélébile et indubitable de la spirale ouverte : il est tautologique, mais sa tautologie est en expansion. C’est un masque, mais avec un gourdin. C’est un bide, implacablement centré sur sa propre substance. Le col est raide, mais la face est avide. Son corps présente un signe autarcique – le moi fait masse, c’est ce qu’il dit. On remarquera que ces dessins, ou plutôt : ces croquis, tirent de leur maladresse même une sorte d’évidence : Ubu, esquisse griffonnée, rencontre bien Ubu, personnage schématique. L’approximation seule, ici, est capable de cerner le type. Du reste, l’époque est à la caricature, par conséquent, à l’emblème et à l’effigie. L’idéologie naturaliste avait penché pour les excès de singularités à valeur explicative, la période qui suit force le trait et campe des types : le « gueux » (de Richepin), le « neurasthénique » (de Mirbeau), l’« éthéromane » (de Lorrain), l’« écornifleur » (de Renard) sont des genres ou des rôles, même s’ils revendiquent leur socialité. Mais Jarry balaie tout ça : Ubu signifie la vérité qui lui est propre, et nulle autre, il trône, il prévaut, il existe en deçà d’aucune limite, telle une hypostase. C’est pourtant un être inachevé, un principe boulimique. Bien complet de lui-même comme son nom, parfaitement anagrammatique, l’indique, le voilà pourtant acharné à grandir.

NOTE SUR LA PRÉSENTE ÉDITION 

L’idée de ce volume, et son titre, Tout Ubu, reviennent au fondateur du Livre de Poche, Henri Filipacchi. L’établissement du texte est dû à Maurice Saillet. La préface et les commentaires de Charles Grivel sont repris de l’édition de 1985. Pour cette nouvelle édition (2000), Charles Grivel a revu et enrichi les notes, ainsi que la chronologie et la bibliographie qui a été mise à jour.


Les numéros de vers apparaissant dans les renvois internes correspondent à l’édition papier et ne sont pas applicables à la version électronique, qui ne comporte pas de numéros de lignes.
 
Les numéros de pages apparaissant dans les renvois internes correspondent à ceux de l’édition papier. Dans cette édition numérique, des liens sont installés permettant d’accéder aux passages concernés, mais selon la taille de caractères sélectionnée, le numéro de page peut être différent de celui de l’édition papier.


CETTE ÉDITION DÉMOCRATIQUE & NON CRITIQUE DE LA RÉUNION DE TOUS LES ÉCRITS D’ALFRED JARRY QUI SONT D’UBU OU QUI S’Y RAPPORTENT EST DÉDIÉE À LA MÉMOIRE DE
 
J. H. SAINMONT
 
JADIS PROVÉDITEUR GÉNÉRAL, ADJOINT & ROGATEUR DU COLLÈGE DE’PATAPHYSIQUE QUI VOUA SES JOURS & SES NUITS À L’ÉTUDE & À LA GLORIFICATION DU
 
PÈRE UBU


Le présent ouvrage se fondant sur les travaux de J. H. Sainmont, il est recommandé de lire, dans les « Cahiers du Collège de 'Pataphysique », ses grandes études techniques : Jarry et la 'Pataphysique (n° 1) ; Ubu et la création d’un mythe et Occultations et Exaltations d’Ubu Cocu (n° 3-4) ; Petit guide illustré pour la visite de César-Antéchrist (n° 5-6) ; Catalogue de l’Expojarrysition (n° 10) ; Dix ans de la vie de Jarry : l’interminable histoire de Pantagruel (n° 15) ; Rennes visions d’histoire (en marge d’Onésime) (n° 20) ; Cinquantenaire de l’Occultation de Jarry (n° 26-27).


Autre portrait de Monsieur Ubu. ⇓
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PREMIER CYCLE 

Ubu Roi 

Texte de l’Édition Originale
(Mercure de France, 1896)
Précédé de :
Discours d’Alfred Jarry
à la première d’Ubu Roi
Autre présentation d’Ubu Roi
Répertoire des costumes
Composition de l’orchestre
Suivi de :
Lettres a Lugné-Poe
De l’inutilité du théâtre au théâtre
Douze arguments sur le théâtre
Questions de théâtre
Privilège d’Ubu Roi
Cour de Saxe
Le bain du roi
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DISCOURS D’ALFRED JARRY1 
Prononcé à la première représentation d’Ubu Roi au Théâtre de l’Œuvre, le 10 décembre 1896, et publié en fac-similé autographe dans le tome XXI de Vers et Prose (avril-mai-juin 1910).


Mesdames, Messieurs,
 
Il serait superflu – outre le quelque ridicule que l’auteur parle de sa propre pièce – que je vienne ici précéder de peu de mots la réalisation d’Ubu Roi après que de plus notoires en ont bien voulu parler, dont je remercie, et avec eux tous les autres, Messieurs Silvestre, Mendès, Scholl, Lorrain et Bauër2, si je ne croyais que leur bienveillance a vu le ventre d’Ubu gros de plus de satiriques symboles qu’on ne l’en a pu gonfler pour ce soir.
Le swedenborgien Dr Misès3 a excellemment comparé les œuvres rudimentaires aux plus parfaites et les êtres embryonnaires aux plus complets, en ce qu’aux premiers manquent tous les accidents, protubérances et qualités, ce qui leur laisse la forme sphérique ou presque, comme est l’ovule et M. Ubu, et aux seconds s’ajoutent tant de détails qui les font personnels qu’ils ont pareillement forme de sphère, en vertu de cet axiome, que le corps le plus poli est celui qui présente le plus grand nombre d’aspérités. C’est pourquoi vous serez libres de voir en M. Ubu les multiples allusions que vous voudrez, ou un simple fantoche, la déformation par un potache d’un de ses professeurs qui représentait pour lui tout le grotesque qui fût au monde.
C’est cet aspect que vous donnera aujourd’hui le théâtre de l’Œuvre. Il a plu à quelques acteurs de se faire pour deux soirées impersonnels et de jouer enfermés dans un masque, afin d’être bien exactement l’homme intérieur et l’âme des grandes marionnettes que vous allez voir4. La pièce ayant été montée hâtivement et surtout avec un peu de bonne volonté, Ubu n’a pas eu le temps d’avoir son masque véritable, d’ailleurs très incommode à porter, et ses comparses seront comme lui décorés plutôt d’approximations. Il était très important que nous eussions pour être tout à fait marionnettes, une musique de foire, et l’orchestration était distribuée à des cuivres, gongs et trompettes marines, que le temps a manqué pour réunir. N’en voulons pas trop au théâtre de l’Œuvre : nous tenions surtout à incarner Ubu dans la souplesse du talent de M. Gémier5, et c’est aujourd’hui et demain les deux seuls soirs où M. Ginisty – et l’interprétation de Villiers de l’Isle-Adam – aient la liberté de le nous prêter6. Nous allons passer avec trois actes qui sont sus et deux qui sont sus aussi grâce à quelques coupures7. J’ai fait toutes les coupures qui ont été agréables aux acteurs (même de plusieurs passages indispensables au sens de la pièce) et j’ai maintenu pour eux des scènes que j’aurais volontiers coupées. Car, si marionnettes que nous voulions être, nous n’avons pas suspendu chaque personnage à un fil, ce qui eût été sinon absurde, du moins pour nous bien compliqué, et par suite nous n’étions pas sûr de l’ensemble de nos foules, alors qu’à Guignol un faisceau de guindes et de fils commande toute une armée. Attendons-nous à voir des personnages notables, comme M. Ubu et le Tsar, forcés de caracoler en tête-à-tête sur des chevaux de carton (que nous avons passé la nuit à peindre) afin de remplir la scène. – Les trois premiers actes du moins et les dernières scènes seront joués intégralement tels qu’ils ont été écrits.
Nous aurons d’ailleurs un décor parfaitement exact, car de même qu’il est un procédé facile pour situer une pièce dans l’Eternité, à savoir de faire par exemple tirer en l’an mille et tant des coups de revolver, vous verrez des portes s’ouvrir sur des plaines de neige sous un ciel bleu, des cheminées garnies de pendules se fendre afin de servir de portes, et des palmiers verdir au pied des lits, pour que les broutent de petits éléphants perchés sur des étagères.
Quant à notre orchestre qui manque, on n’en regrettera que l’intensité et le timbre, divers pianos et timbales exécutant les thèmes d’Ubu derrière la coulisse.
Quant à l’action, qui va commencer, elle se passe en Pologne, c’est-à-dire Nulle Part.


1 Ce discours est de convention, la scène du Théâtre de l’Œuvre en est coutumière. Jarry sacrifie donc à un rite et la provocation est programmée. L’auteur lit, d’une voix blanche, dit-on, sa « conférence » devant le rideau ; il est assis à une table recouverte d’un sac à charbon. Mais on n’en déduira pas qu’il n’exprime pas aussi – peut-être – l’essentiel de son objectif. Le texte fut publié à part dans le Mercure de France du 1er janvier 1897.
2 Ces chroniqueurs , notoires, avaient fait paraître avant la représentation des comptes rendus favorables d’Ubu Roi, qui venait juste de paraître en volume (cf. les lettres de Jarry à Lugné-Poe d’août 1896 reproduites plus loin, p. 124-126).
3 Autrement dit, Gustav-Theodor Fechner (1801-1887), psycho-physiologue et philosophe allemand, esprit curieux, auteur des Eléments de psychophysique (1860), par exemple, ou de l’Anatomie comparée des anges (1825, réédition récente en français aux éditions de l’Éclat en 1997). Jarry eut accès à sa pensée grâce à Bergson, son professeur au lycée Henri-IV en 1891-1892. Il en conçut, si l’on peut dire, l’idée que la sphère est la forme parfaite. Mais il l’appliqua et Ubu nous l’enseigna. (Sur cette question, voir l’article de S.-Chr. David, « Pataphysique et psychanalyse », dans Europe n° 623-624 (mars 1981).
4 Le personnage jarryque ne se produit que tel qu’en lui-même sa fonction l’a changé. Il ne possède pas de profondeur psychologique. Il est plat. Plat comme un masque, lisible en ses seules grimaces. On lira plus loin (p. 127-128) un exposé des précautions dont Jarry s’entoure à ce sujet. Ce qui l’intéresse – ce à quoi il aspire – est la reddition de l’acteur : l’acteur, traditionnellement, tire à lui son rôle. Le théâtre selon Jarry prévoit l’inverse : la prise en charge de l’être par personne.
5 L’acteur incarne, le premier, Ubu, sur la scène. Il jouait, alors, sa partie dans La Révolte, de Villiers de L’Isle-Adam. Sa performance physique intéressait Jarry.
6 Ginisty dirigeait l’Odéon, la scène où Gémier alors se produisait.
7 Ces « coupures » ne sont pas certaines, sauf celle de la scène de l’ours, acte IV, scène VI.

AUTRE PRÉSENTATION D’UBU ROI 
Parue sous le titre Ubu Roi, dans la brochure-programme éditée par la revue La Critique pour le Théâtre de l’Œuvre et distribuée aux spectateurs.


Après qu’a préludé une musique de trop de cuivres pour être moins qu’une fanfare, et qui est exactement ce que les Allemands appellent une « bande militaire », le rideau dévoile un décor qui voudrait représenter Nulle Part, avec des arbres au pied des lits, de la neige blanche dans un ciel bien bleu, de même que l’action se passe en Pologne, pays assez légendaire et démembré pour être ce Nulle Part, ou tout au moins, selon une vraisemblable étymologie franco-grecque, bien loin un quelque part interrogatif1.
Fort tard après la pièce écrite, on s’est aperçu qu’il y avait eu en des temps anciens, au pays où fut premier roi Pyast, homme rustique, un certain Rogatka ou Henry au grand ventre, qui succéda à un roi Venceslas, et aux trois fils dudit, Boleslas et Ladislas, le troisième n’étant pas Bougrelas ; et que ce Venceslas, ou un autre, fut dit l’Ivrogne. Nous ne trouvons pas honorable de construire des pièces historiques.
Nulle Part est partout, et le pays où l’on se trouve, d’abord. C’est pour cette raison qu’Ubu parle français. Mais ses défauts divers ne sont point vices français, exclusivement, auxquels favorisent le capitaine Bordure, qui parle anglais, la reine Rosemonde, qui charabie du Cantal, et la foule polonaise, qui nasille des trognes et est vêtue de gris. Si diverses satires se laissent voir, le lieu de la scène en fait les interprètes irresponsables.
Monsieur Ubu est un être ignoble, ce pourquoi il nous ressemble (par en bas) à tous. Il assassine le roi de Pologne (c’est frapper le tyran, l’assassinat semble juste à des gens, qui est un semblant d’acte de justice), puis étant roi il massacre les nobles, puis les fonctionnaires, puis les paysans. Et ainsi, ayant tué tout le monde, il a assurément expurgé quelques coupables, et se manifeste l’homme moral et normal. Finalement, tel qu’un anarchiste, il exécute ses arrêts lui-même, déchire les gens parce qu’il lui plaît ainsi et prie les soldats russes de ne point tirer devers lui, parce qu’il ne lui plaît pas. Il est un peu enfant terrible et nul ne le contredit tant qu’il ne touche point au Czar, qui est ce que nous respectons tous. Le Czar en fait justice, lui retire son trône dont il a mésusé, rétablit Bougrelas (était-ce bien la peine ?) et chasse Monsieur Ubu de Pologne, avec les trois parties de sa puissance, résumées en ce mot : « Cornegidouille » (par la puissance des appétits inférieurs).
Ubu parle souvent de trois choses, toujours parallèles dans son esprit : la physique, qui est la nature comparée à l’art, le moins de compréhension opposé au plus de cérébralité, la réalité du consentement universel à l’hallucination de l’intelligent, Don Juan à Platon, la vie à la pensée, le scepticisme à la croyance, la médecine à l’alchimie, l’armée au duel ; – et parallèlement, la phynance, qui sont les honneurs en face de la satisfaction de soi pour soi seul, tels producteurs de littérature selon le préjugé du nombre universels, vis-à-vis  de la compréhension des intelligents ; – et parallèlement, la Merdre.
Il est peut-être inutile de chasser Monsieur Ubu de Pologne, qui est, avons-nous dit, Nulle Part, car s’il peut se complaire d’abord à quelque artiste inaction, comme à « allumer du feu en attendant qu’on apporte du bois » et à commander des équipages en yachtant sur la Baltique, il finit par se faire nommer maître des Finances à Paris.
Il était moins indifférent en ce pays de Loin-Quelque Part, où, face aux faces de carton d’acteurs qui ont eu assez de talent pour s’oser vouloir impersonnels, un public de quelques intelligents pour quelques heures s’est consenti Polonais.
ALFRED JARRY.



1 L’auteur dérive l’élément Po- des deux adverbes de lieu grecs πόθι (interrogatif, sans mouvement : où ?) et ποθί (indéfini, quelque part) ; la combinaison explique l’« étymologie franco-grecque » du « quelque part interrogatif » qu’est censée être la Pologne – cet Ici-nulle part et ce Loin-quelque part, comme dit Jarry plus loin : loin, près, là-bas, partout, c’est tout un – en France, non exclusivement.

RÉPERTOIRE DES COSTUMES 
Publié par J. H. Sainmont, sur le manuscrit inédit, dans les Cahiers du Collège de 'Pataphysique, nos 3-4 (22 haha 78 E. P.).


PÈRE UBU – Complet veston gris d’acier, toujours une canne enfoncée dans la poche droite, chapeau melon. Couronne par-dessus son chapeau, à partir de la scène II de l’acte II. Nu-tête à partir de la scène VI (acte II). – Acte III, scène II, couronne et capeline blanche en forme de manteau royal... Scène IV (acte III) grand caban, casquette de voyage à oreilles, même costume mais nu-tête à la scène VII. Scène VIII, caban, casque, à la ceinture un sabre, un croc, des ciseaux, un couteau, toujours la canne dans la poche droite. Une bouteille lui battant les fesses. Scène V (acte IV) caban et casquette sans armes ni bâton. Une valise à la main dans la scène du navire.
MÈRE UBU – Costume de concierge marchande à la toilette. Bonnet rose ou chapeau à fleurs et plumes, au côté un cabas ou filet. Un tablier dans la scène du festin. Manteau royal à partir de la scène VI, acte II.
CAPITAINE BORDURE – Costume de musicien hongrois très collant, rouge. Grand manteau, grande épée, bottes crénelées, tchapska1 à plumes.
LE ROI VENCESLAS – Le manteau royal et la couronne que portera Ubu après le meurtre du roi.
LA REINE ROSEMONDE – Le manteau et la couronne que portera la mère Ubu.
BOLESLAS, LADISLAS – Costumes polonais gris à brandebourgs, culottes courtes.
BOUGRELAS – En bébé en petite jupe et bonnet à (deux mots effacés).
LE GÉNÉRAL LASCY – Costume polonais, avec un bicorne à plumes blanches et un sabre.
STANISLAS LECZINSKI – En Polonais. Barbe blanche.
JEAN SOBIESKI, N. RENSKY – En Polonais.
LE CZAR OU L’EMPEREUR ALEXIS – Costume noir, grand ceinturon jaune, poignard et décorations, grandes bottes. Terrifique collier de barbe. Bonnet (mot rayé : pointu) en forme de cône noir.
LES PALOTINS très barbus, houppelandes fourrées couleur merdre ; en vert ou rouge à la rigueur ; maillot.
COTICE – (mot rayé : maillot).
PEUPLE – En Polonais.
M. FÉDÉROVITCH – Id. Bonnet de fourrure au lieu de tchapska.
NOBLES – En Polonais, avec manteaux bordés de fourrure et brodés.
MAGISTRATS – Robes noires, toques.
CONSEILLERS, FINANCIERS – Robes noires, bonnets d’astrologues, lunettes, nez pointus.
LARBINS DES PHYNANCES – Les palotins.
PAYSANS – En Polonais.
L’ARMÉE POLONAISE – En gris avec fourrures et brandebourgs. Au moins trois hommes avec fusils.
L’ARMÉE RUSSE – Deux cavaliers : costume semblable à celui des Polonais, mais vert avec bonnet de fourrure. Têtes de chevaux de carton.
UN FANTASSIN RUSSE – En vert, avec bonnet.
LES GARDES DE LA MÈRE UBU – En Polonais, avec hallebardes.
UN CAPITAINE – Le général Lascy.
L’OURS – Bordure en ours.
LE CHEVAL À PHYNANCES – Cheval de bois à roulettes ou tête de cheval en carton, selon les scènes.
L’EQUIPAGE – Deux hommes en marins, en bleu, avec col rabattu, etc.
LE COMMANDANT – En officier de marine français.


1 Ou « Chapska ». Cette coiffure à protubérance du plus bel effet, empruntée aux Polonais, fut portée en France par les lanciers du Second Empire.

COMPOSITION DE L’ORCHESTRE 
Extrait de l’édition fac-similé autographique d’Ubu Roi, texte d’Alfred Jarry et musique de Claude Terrasse (Mercure de France, 1897).


⇓
1
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1 Le plus aigu des instruments à vent. Le « cervelas », noté plus haut, est un ancien instrument à anche et à vent qui depuis longtemps n’était plus en usage. La visée évidente d’un tel ensemble est cacophonique. Mais Jarry opte aussi pour le pittoresque onomastique.
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UBU ROI 

Drame en cinq Actes
en prose
Restitué en son intégrité
tel qu’il a été représenté par
les marionnettes du Théâtre
des Phynances en 18881.
 
ÉDITION DU MERCVRE DE FRANCE
15, rue de l’Échaudé-Saint-Germain
M DCCC XCVI
 
Achevé d’imprimer le 11 juin 1896
avec les caractères du Perhinderion
par Charles Renaudie,
56, rue de Seine, à Paris.


1 Il est certain que Jarry a remanié Les Polonais de 1888 – dans quelle mesure, c’est difficile à dire, puisque le manuscrit de la farce originelle des frères Morin qui s’en attribuent la paternité ne nous est pas parvenu. Discussion sur cette attribution plus loin, p. 467-469. Le texte, intitulé Ubu roi ou les Polonais, avait paru, en pré-originale, dans Le Livre d’art, n° 2 et 3, le 25 avril et le 25 mai 1896. Il reparaîtra en fac-similé, au Mercure de France, l’année suivante, avec la musique de Claude Terrasse. Quant à la pièce – dont le titre parodie Sophocle –, elle a été jouée deux fois (en répétition générale, le 9 décembre, et en première, le lendemain), ce qui est de règle pour les créations au Théâtre de l’Œuvre. Elle fit scandale et la critique se déchaîna.

CE LIVRE
est dédié
à
MARCEL SCHWOB
Adonc le Père Ubu hoscha la 
poire, dont fut depuis nommé par 
les Anglois Shakespeare, et avez 
de lui sous ce nom maintes belles 
tragœdies par escript.

PERSONNAGES 

PÈRE UBU1
MÈRE UBU
CAPITAINE BORDURE2
LE ROI VENCESLAS3
LA REINE ROSEMONDE4
BOLESLAS leur fils
LADISLAS leur fils
BOUGRELAS leur fils
LE GÉNÉRAL LASCY
STANISLAS LECZINSKI
JEAN SOBIESKI5
NICOLAS RENSKY
L’EMPEREUR ALEXIS
GIRON PALOTIN6
PILE PALOTIN
COTICE PALOTIN
CONJURÉS ET SOLDATS
PEUPLE
MICHEL FÉDÉROVITCH 
NOBLES
MAGISTRATS
CONSEILLERS
FINANCIERS
LARBINS DE PHYNANCES
PAYSANS
TOUTE L’ARMÉE RUSSE
TOUTE L’ARMÉE POLONAISE
LES GARDES DE LA MÈRE UBU
UN CAPITAINE
L’OURS
LE CHEVAL À PHYNANCES
LA MACHINE À DÉCERVELER7
L’ÉQUIPAGE
LE COMMANDANT


1 Le nom provient d’une contraction du nom d’Hébert : Ébé, qui est originaire, et par rime intérieure sur le mot « cul » dans le refrain de la Chanson du décervelage (voir p. 215) mis dans la bouche des Palotins. Hébert est le légendaire professeur de physique du lycée de Rennes (voir Chronologie, p. 17-18). Jarry a pris ce nom et cette fonction au mot – mais il a forcé. Cependant, l’origine n’explique pas tout : Ubu, qui porte le symbole d’un ombilic infini sur le ventre, échappe à la quête identitaire.
2 Terme de blason. La bordure est une pièce en forme de ceinture qui cerne l’écu. Cette « symbolisation » désigne le sphincter anal. L’élément basique du terme est d’ailleurs éloquent.
3 Il put y Il put y avoir – et il y eut – des Venceslas régnant en Pologne, mais la « polonisation » des personnages d’Ubu Roi est évidemment tout sauf historique.
4 Reine des Lombards vers 573. Son époux, un soir d’ivresse, la contraignit à boire dans une coupe taillée dans le crâne de son père, qu’il avait fait mettre à mort. Elle arma le bras d’un de ses amants pour se venger, puis, ayant versé du poison à un complice, celui-ci, s’en étant aperçu, l’obligea, avant de mourir, à la vider. Ruccellni tira de ces événements dramatiques une tragédie en 1515, puis Alfieri, en 1783. Rosemonde ou Rosamonde fut aussi le nom d’une maîtresse d’Henri II d’Angleterre (1160-1184). Le roi l’installa au cœur d’un labyrinthe – le château de Wood-stock –, afin de la soustraire à la jalousie d’Eléonore, son épouse légitime. Malheureusement, ayant oublié de retirer le fil qui guidait sa route, il conduisit malgré lui les sbires de celle-ci droit au repaire : la belle « rose des mondes » dut boire la coupe empoisonnée qu’ils lui tendirent. Il y eut, sur ce thème, une tragédie de Bonnechose (en 1826) et un opéra de Donizetti (en 1834). « Rosemonde », c’est aussi le nom de l’indulgente mère de la Présidente de Tourvel des Liaisons dangereuses. Mais ceci – ou cela – n’explique guère que l’héroïne, ici, « charabie du Cantal » (p. 42). Il est vrai que, dans Ubu, personne ne donne à entendre sa vraie voix.
5 Lascy, Leczinski, Sobieski – comme l’empereur Alexis, comme Michel Fédérovitch, sont historiques. Rensky, lui, ne l’est pas.
6 Palotins – ou salopins (p. 84) –, servants du pal, l’un des instruments de supplice privilégiés du Père Ubu. Leurs noms sont des termes de blason et de savants exégètes en ont constaté, avec raison, sur pièces onomastiques, la portée « sexuelle ».
7 Cette personnification de la cruauté, qui agit dans le sous-sol de l’« Acte terrestre » de César-Antechrist, paru en 1895 au Mercure de France, état intermédiaire de la pièce, n’intervient pas ici. C’est l’arme lourde de discours d’Ubu.

ACTE PREMIER 

Scène première 
PÈRE UBU, MÈRE UBU


PÈRE UBU. Merdre1 !

MÈRE UBU. Oh ! voilà du joli, Père Ubu, vous estes un fort grand voyou.

PÈRE UBU. Que ne vous assom’je, Mère Ubu !

MÈRE UBU. Ce n’est pas moi, Père Ubu, c’est un autre qu’il faudrait assassiner.






1 Le « r » superfétatoire, hilarant et sévère, dont témoignent d’ailleurs déjà les premiers documents rennois, ajoute à l’expressivité pour ainsi dire naturelle du mot fétiche. « Trivialité raffinée de lapsus, de fantaisie et de poème, dit Lacan (Écrits, Seuil, 1966, p. 660), une lettre a suffi à donner à la jaculation la plus vulgaire en français, la valeur joculatoire, allant au sublime, de la place qu’elle occupe dans l’épopée d’Ubu : celle du Mot d’avant le commencement. » En effet, nous avons ici le chiffre d’un discours fondé dans son opprobre même. On compte que le mot revient trente-trois fois dans la pièce.
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